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ponse est ce qu'elle devait être. Vous éiCs
un noble enfant !

Puis, nie retournant vers le matelot gé-
nois, qui dardait'sur moi des yeux étince-
lants, ja pis un des pistolets toujours sus-

pendus à inn ceinture.
-A genoux, rebelle, n'écriai-je, oit je

ta tue comme un chien.
-.Mais, capitaine !... balbutia le Gnois

ei devenant blême...
Je levai-mon pistolet,¯ et il tomba à ge-

]oux le malboeureux se rappelait trop tard
n quel capitaine il avait athlire, et quel
homme il venait d'insulter... Je lui fis sau-

ter la cervelle.
Pendant les quelques secondes que dura

ce petit drame, l'équipage était resté plon-
g dans une stupeur profonde ; mais une
foià que le corps du Génois eût rebondi sur
le pont en l'inondant de sang. des -hurle-
mtflCs de rage s'é:evérent jusqs'uaux cieux.

-A bas le eapitaine! s'écr une voix
plus-audaceuse que les autres.

..- Ignobles chiens, m'écriai-je d'une
voix de tonnerre, que cet exemple ne soit
pas perdu pour vous... et 'qu'il vous rap-
pelle bien use chose : c'est qu'il n'y a ici
qu'un capiiaine et qu'une volotté. Le
midsiipnan anglais ne fera aucun seimeit,
parce que tout serment est contraire à son
honneur... il vivra, parce que je le veux...
etai la moindre apparence 'de révolte se
révèle àbord, je mets le feu à la Sainte-
Barbe... et nous sauterons tots ensemible,
chers enfit... je vous en donne ma parole
de vieux in..

Les uurlements furent aussitôt remplacés
par des murmsturcs.

-A présent, senàr Hamilton, continuai-
je, voici mon second pistolet chargé, niosi
que la clé de la soute aux poudres. Vous
allez vous y rendre de suite, et nu premier
cri de :-volte que vous ettendrez, vous au-
rez la honté de faire feu, je vous en prie..
acceptez-vous votre mission?

-Oui, senoc, me répondit le niîdship-

Man, en prenant la clé et le pistolet que je
lui tendais, et il descendit l'escalier. Je nus
nlorsld poignard à la main, mais personne
ne bougea: la consternation étuit ipeinte sur
tous !c vis¯nes.

-E.es-vots prêt-et à votre poste; lia
inulton ? criai-je une minute après.

.- Oui, sentir, répondit la voix claire du
midshipman qui sortit des entrailles du ne-
virev

-- Très-bien.
(A Continuer.)
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fhlode de contertir ces inlires cri eigras.- .
«Unematière importante. comme engrais, sont les

vidanges. Le; poudiettes manuifacturées dansles
villes et consistant principalement en vidanges. en
chau, en cendre, enplàt'e, suntd'unetelle efflca-
cité, qu'un seul minot de cette composition vaut
une chargede fumier.. Un mode bien facile d'ex-
traire lesvidanges serait celui-ci: placer un auge
ou une boite sous les vidanges; faire de fréquenlles
aipplications de chaux, de .cendre et de plire (y
ajouter quelques couches (le tourbe serait encoie
mieux ; retirer cet ange quand il serait nécessaire
et app iquer le cnntenn soit directement à la terre
ou le mettre dans la basse-cour. L'usage propre
et le mélange le ces matières forment un sujet .m-
portant. Lefumier d'étableest l'engraisle Il us usi-
té par les culivateurs Canadieus. Le meilleur
moue de lem loyer, voilà ce que je vais lâcher de
démontrer. a _ construction convenable d'une
basse-cour devient par là méme d'une grande fin-
portance. Voici un an commode quje propose-
raii et qui est très utit aux Eta's-Unis ; On prati-
que unie défussion u iun en ncement dans la base-
cour de trois il quatre pieds de profondeur et de 25
à 30 ieds de diamètre oli nois si Pon vent, sni-
vant quantité d'animaux qe l'on a. L'étable
adjoignanitedoit être située e maniére qu'il soit
facile tous lesjouns de transpo-ter les exerémens
dans l'enfoncement : ce deniier duit être étanche;
ce qui ariveia si on le piatique dans un teirain dur.
Nlieux vnudrait encore le aver en pire et le se-
couviir iune légire couc e de mortier. Dans le
dernier ra il doit bi.e couvait avec l'engais mnl
pour cmpécherle moitier dese fendre. Ce;te es-
pèce de bassii empéche les part ies liquides de s'é-
chsapper. Au fond de ce bassin t'on étendmi un lit
de tourbe de 10 à 12 pouces d'épisseur, s'il est
possible; à!défaut de touie, on ponurrait se servir
de mUine, de tr-eglaise DU mêne de vieille isile.
Là on traspos ele hescrémens de l'éi!able et la H-
tièie quel'oi doit emloyer sans épairgne-; lion
pourity faire murchiels animaux qseltque fois
ninde bii mùler le tout. L'on a pique d'au-
tres couchbe" de tourbe ou de paillesnani Phive.
L'on jette suusi danîs ce bassasi les animau'moits.
sil y en a, les vidang, de légères -couches do
cendre, de chaux, de plâtie. Ce bassin devenant
trop liguide pour permet tie aux animaux de le foul-
lerâems 1 ieds, onymet une plus grunde quantité
de puille, de tourbe et pour ah orber les pairies li-
quides. Il est bon de semer un peu de chaux ou de
pîlâtre tous les jouis dains l'étnle pour retenirles
parties volatiles. . -Par ce moyen et ce procédé quetout le nonde'peut¯rmette en usn-ge, on décuplesa
ou moins la quantité d'engrais et-il n'en sera que
plus pissant. Que le travail qu'exige ce piocédé
n'effraie personne, mais que l'on se souvienne que
ce travailsera gsudenat récompensé 7Une chose
siégli2é, mnie par les piersonue.= qui font attention

ux esngmis; cest l'urine des aiiinanx.. Le .plan
qu piécéde conservera celles de la basse-cour ; cel-

lu.s de l'étable méritent aussi une allention pal ticu-
lière. Une étable ne dbit~jumais être pavée e
isadiîers., à moins que ce pavé ne soit étanche.
Dans ce cas limiiie doit tire conduite par des auses
ù une extrémité de l'étable dans des vais-sscux remplisde tourbe. Luivant Dilsa, l'urine
d'uee seule vache pendant' l'hiver, est suffisante
pouc convestir 20 charges de tourbe etc. en bon en-
grdis. Il vaudýait mieux que le pavé de 'étable
fût en lere couverte d'une légère couche de tou be
et de paille ; on enlève ce pavé ime au deux fois
!'année et on le remp.ice par une nuple couche.

B.
(./ conlinur.)
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Pltiologic Sacrée, (1)

dans lequel on nar'î5u- les hbTienltes iurinelions
de chaque mot de l'Ec:iture, sou ùtymologie et
toutes les diflicultés que peut laire un même mot
dans tons les divers endioits de la Libe, où il se
rencontre; où l'on explique.Ics hébraisme, ou
façon de arler particu liee du texte sacré, les
contradictions apparentes, les difficultés de chro-
nologie, l'histoire sainte, la géogiaphie, les noms
Propresdeshommes,des villes, l'arrhéologiesacrée
la théologie dogmatique et morale, ect., avec tout
ce qul -pet faire entendre le sens littéral et méta-
phorique, en sorte que rien ne puisse arrèter le

(1) On peut se procurer cet oui rage chez 3M.
J. & O. Crémazie. Libraires.

lecteur qui y auait recours; on y voit aussi, entre
renlhéses, le mot grec de Septans qui répond à
si nification de chaque mot latin, avec l'explica-

tion de ce que »arlele suns de l'hebreu et du gme
quand il esdit érent de celui du latin de laVuî ga-
te par luré ; suivi du ftiArev r.oxanE DF LA iL.5
om:r s'M NTE., contenant toutes ses orinEs, ou les
mois tant primitifs que dérivés, avec des oberva-
tions phi logiques et théologiqucs; livre très-ca-
lieux et nécessaire i ceux qui n'entenden pas la
laonue hébraïque, écrit en inglais, par le chevalier
Leigh, traduit en français et augmeitésde diverses
remarques, par Louis de Wîîlzogue;ru, augmenté
le nouveau et actualisé par Mt. Tempestini. 4 vol.

citailons des Jouernsaux (ranssl,

Réaction dans la classe ouvriere,
Il est ceriain qu'un grand mouvement

intellectuel se fait aujourd'hui dans la classe
ouvrière. Ce mouvement, signalée d'a-
bord chez ce qu'on est convenu d'appeler
la bourgeoisie désigné par le mot de réac-
tion, n'a rien perdu de son caractère jon-
note en pénétrant au sein del'atelier.

Oui louvrier devient réactionnaire, c'est
un fait incontestable, mais qu'il impjorte
d'expliquer bien vite, afin de prévenir toite
fausse interprétation.

On sait que les attaques de mauvaise foi
ne nous sont pas épargnées depuis quelque
tem'ps, et si nous dédaignons d'y répondre,
c'est qu'il y a de nos adversaires qui font
descendre tellement le débat qu'il nous se-
rait impossible de nous abaisser à laccep-
,er.

Ceci soit dit en passant, expliquons tout
de suite ce. que nous entendons par la réac-
tion dans la classe ouvrière.

Il ne s'agit pas ici, comme on l'insinue
trop souvent avec une intention perfide,
d'une réaction contre le gouvernement ré-
publicain. Ceux qui disent cela savent
parfaitement le contraire. La réaction
dont nous :oulons parler existe contre les
maximes désastreuses du Luxembourg et
les irapossibilités monstrueuses du citoyen
Proudhon.

Les ouvriers 'voient clair enfin dans ses
doctrinces qui inènent à l'exil et aux travaux
forcés en passant par les barricades, et ils
réagissent de toute la force de leur bon sens
contre des idées qui d'abord les ont séduits,
qui devaient les séduire examinées seule-
nient à la surface, mais au fond desquelles
ils n'ont bientôt découvert que la spoliation
et le pillage.

Cette inaction dans la-classe ouvrière,
nous la signalons au: pouvoir exécutif, afin
qu'il la mette à 'profit,'et'non pour qu'il la
combatte. 'Nous savons qu'on cherche à
dénaturer son caractère véritable aux yeux
du gouvernement. On fait ce qu'on peut
pour qu'il s'en alarme et la regarde comme
un de ces signes précurseurs qui annoncent
la in des empires ou des républiques.- On
lui représente ces noiti : réactiow dans la
classe ouvrière, comme le.ilane, Tecei Pha-
rd du gouvernement républicain en France.


